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L'ethique et les allers et retours methodologiques 
des recherches en sciences humaines 

A la suite des rencontres de travail du Conseil de recherches mt\dicales du 
Canada, du Conseil de recherches en sciences naturelles et en genie du Ca­
nada et du Conseil de recherches en sciences humaines du Canada, un do­
cument intitule Enonce de politique des trois Conseils : Ethique de la re­
cherche avec des etres humains a ete produit en 1998. Les principes 
directeurs de cet enonce ont trait au respect de Ja dignite humaine, du 
consentement libre et eclaire, des personnes vulnerables, de la vie privee et 
des renseignements personnels et de Ja justice. La mise en place de ces prin­
cipes passe par l'instauration de procedures formelles dont doivent 
s'acquitter !es bureaux de Ja recherche des universites et, en bout de ligne, 
les chercheurs eux-memes. L'une de ses procedures consiste a demander a 
tout chercheur implique dans un projet de recherche de remplir un formu­
laire deontologique dans lequel le dispositif methodologique doit etre decrit 
de long en large. Le versement de la subvention de recherche est condition­
neJ a l 'approbation, par un groupe de pairs, du dispositif methodologique et 
des precautions deontologiques proposes par Je chercheur. La methodologie 
doit etre bien arretee avant meme que debute la recherche en tant que teile. 
Nous voudrions montrer ici que Ja mise en place de cet enonce au sein des 
universites assure, certes Ja protection des participants a Ja recherche, mais 
contraint Ja recherche en sciences humaines puisque les allers et retours pro­
pres a ce secteur d'activites de recherches ne sont pas consideres. II sembJe 
en effet que !es exigences deontoJogiques de plus en plus en vigueur dans 
!es universites nord-americaines laissent en plan des caracteristiques majeu­
res de Ja recherche en sciences humaines, soit l'evolution, en cours de route, 
de la definition de« l'objet d'etude », Je rapport entre ce demier et Je cher­
cheur ainsi que !es interactions entre les sujets participants et Je chercheur. II 
est, par exemple, difficile de prevoir, au moment de completer Je formulaire 
deontologique, Ja complexite et Je flou que produisent !es interactions hu­
maines et egalement !es obstacles que l'on peut rencontrer quand on fait de 
Ja recherche en milieu minoritaire. En ce sens, il semble que !es procedures 
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soient davantage calquees sur celles des secteurs de Ja medecine et des 
sciences de Ja nature que des sciences humaines. Nous illustrerons ces as­
pects gräce a des exemples tires d'un recent projet de recherche que nous 
avons mene en 1998/1999. 

L'objectif plus precis du projet de recherche visait a documenter, analy­
ser et comprendre !es perceptions de diffärents acteurs sociaux comme !es 
enseignants, !es parents et !es eleves en ce qui concerne l'integration des 
eleves signales comme ayant des (( besoins educatifs particuliers » dans trois 
ecoles elementaires de langue fran9aise de l'Ontario. 11 faut preciser que ces 
eleves peuvent etre designes ainsi en raison, par exemple, de difficultes 
d 'apprentissage et de comportement ou de pratiques linguistiques pouvant 
entrainer, par consequent, une forme de regulation sociale. Les motifs 
d'exclusion sont tres differents et peuvent meme se cumuler; il peut s'agir 
de Ja langue ou de competences linguistiques et scolaires considerees 
comme etant deficientes, du handicap, de l 'apparence physique, etc. Refu­
sant d'emblee de considerer les seules etiquettes medicales et psychologi­
ques, il s'agissait de comprendre quels motifs menent a Ja signalisation ou 
l'identification d'un eleve. II est toujours surprenant, a titre d'exemple, de 
constater a queJ point Jes gar9ons re9oivent davantage de Services speciaJi­
ses que !es filles. Cette approche a permis d'introduire ou de reintroduire 
une approche sociale au sein du secteur de « l 'enfance en difficulte » ou de 
l'education specialisee, lequel n'a cesse, depuis le debut du XXe siede, de 
s'afficher avec tous les pretendus garants de scientificite du savoir medical. 
Nous avons donc prefäre adopter !es definitions de Fulcher1 et de Sarason et 
Doris2 en ce qui concerne Ja notion de handicap. Fulcher precise que Je han­
dicap est une categorie politique et procedurale (procedural and political 
category), tandis que Sarason et Doris voient Je handicap comme un phe­
nomene transactionnel (transactional phenomenon). Ces definitions permet­
tent d'analyser /es situations sociales dans lesquelles des individus sont 
identifies comme etant handicapes, et eventuellement marginalises. Les 
questions suivantes ont guide ce projet: De quelle fa9on !es eleves, dans Je 
systeme scolaire franco-ontarien, sont-ils designes comme ayant des besoins 
educatifs particuliers ? De quelle fa9on des difficultes langagieres ou des 
inegalires sociales en arrivent-elles a s'exprimer en termes de (( besoins edu­
catifs particuliers » pouvant entrainer un etiquetage nefaste et souvent defi­
nitif des eleves? Et comment les principaux acteurs concernes, c'est-a-dire 
!es eleves signales comme ayant des (( besoins educatifs particuliers » inte­
gres completement ou partiellement a Ja classe elementaire ainsi que leurs 
parents, interpretent-ils !es pratiques des enseignant(e)s? Tout au long de ce 

Voir G. Fulcher, Disabling policies? A comparative approach to education policy and 
disability, Sheftield 1999. 
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projet de recherche, nous avons essaye de ne pas perdre de vue notre place 
de chercheur, dans la mesure ou nous avons influence !es interactions socia­
Jes que nous avons observees, lesquelles nous ont egalement, en retour, 
transformees. 3 

Dans un premier temps, nous traiterons des difficultes liees a 
l'identification d'un lieu pour la recherche et des contraintes liees a Ja nature 
de Ja recherche elle-meme et des modifications qu'il importe quelquefois de 
faire en cours de recherche. Par la suite, nous aborderons les aspects lies a la 
participation du chercheur, Ja proximite et Ja distanciation que Je chercheur 
entretient avec son objet d'etude et !es sujets de Ja recherche. 

Les difficultes reliees a l'identification d'un Jieu pour Ja recherche empi­
rique ne sont pas tres bien connues, surtout quand il s'agit d'un sujet delicat, 
voire tabou aux yeux de plusieurs intervenants du monde scolaire, comme 
celui des « enfants en difficulte a l'ecole ». Par exemple, avant d'obtenir 
l'accord de Ja direction d'une premiere ecole et de Ja surintendance d'un 
conseil scolaire4, une premiere ecole avait ete contactee, mais en vain puis­
que J'enseignante qui avait pourtant d'emblee consenti, s'est finalement reti­
ree du projet. Cela est, a notre avis, revelateur des inquietudes et des malai­
ses entourant la question de « l'enfance en difficulte », sujet encore peu 
exploite, d'un point de vue sociologique, dans !es ecoles minoritaires de 
langue frarn;aise en Ontario. A Ja suite de quelques echanges avec cette en­
seignante, nous avons compris que diffärents motifs l' avaient conduite a se 
retirer du projet. D'abord, eile a mentionne que !es enseignants etaient sou­
vent pointes du doigt par !es chercheurs et deja surcharges de täches pour 
accepter de participer a un nouveau projet. Elle a egalement mentionne Ja 
situation precaire des enseignants suite aux differentes politiques educatives 
recemment adoptees. La mention, dans Ja Jettre de consentement que !es par­
ticipants doivent signer, au sujet de J'obligation a reveler a Ja protection de 
l'enfance et aux autorites scolaires, si le cas se presente, tout cas d'abus 
concernant un enfant a egalement eu pour effet de freiner l 'enthousiasme de 
l 'enseignante. Le fait que Ja francophonie represente, selon eile, un « petit 
monde » ou tout peut se savoir ne J'encourageait pas non plus a participer. 
Une de ses inquietudes portait aussi sur le fait que la recherche soit trop 
souvent disjointe du monde de Ja pratique. Nous avons bien tente 
d'expliquer que notre visite dans Ja classe aurait ete une bonne occasion 
d'ameliorer Ja situation, voire de contribuer a etablir un pont entre la recher­
che et Ja pratique, mais en vain. Une ecole de langue fran9aise de la meme 
municipalite a finalement ete identifiee et la direction de cette derniere a ac­
cepte notre venue a des fins de recherche. 

3 Voir N. Belanger, « lnclusion of 'pupils-who-need-extra-help': Social transactions in the 
accessibility of resource and mainstream classrooms » in : International journal of inclu­
sive education (a parattre ). 

4 Les noms des ecoles et des participants ont ete changes. 
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Dans une des ecoles visitees, nous avons du adapter notre dispositif me­
thodologique etant donne que les enseignants ne voulaient pas etre observes 
en classe pendant de longues periodes de temps, tandis que dans une autre, 
les interviews avec les parents ont du etre amenages differemment. V oici un 
extrait a ce sujet tire de notre cahier d'observation. 

L'ecole ne debutant qu 'a 9 heures, nous passons une demi heure dans le sa­
Jon du personnel et nous faisons Ja connaissance de plusieurs enseignantes, 
Jesquelles nous accueillent gentiment. L 'enseignante en charge de Ja classe 
specialisee nous donne un aper~u des enfants dont « eile s'occupe ».Vers 10 
heures, Ja directrice vient nous rejoindre dans Ja classe specialisee. Elle nous 
fait faire un tour d'ecole. Lors de notre entretien avec Ja directrice, en finde 
joumee, nous Jui rappelons !es buts de Ja recherche, Jesquels necessitent 
d' interviewer des parents, soit separement ou lors d'entretiens de groupes, et 
des eleves. La directrice nous dit qu'elle est nouvelle et qu'elle doit consul­
ter sa secretaire a ce sujet. La secretaire, Helene, est donc conviee au bureau 
de Ja direction, et precise notamment que « tous les parents ne savent pas 
toujours tout, surtout en ce qui concerne l'integration, car certains etaient fa­
ches qu' il y ait de Ja violence sur Ja cour d'ecole ».Helene pense donc qu' il 
est preferable de voir les parents separement. Le projet est decidement bien 
amorce ... 

On conviendra ici qu'il est difficile de prevoir, d'un point de vue deontolo­
gique, toutes ces interactions spontanees et inattendues qui caracterisent Ja 
recherche en sciences humaines. En tant que chercheurs exterieurs a la vie 
de l 'ecole, nous avons tenu a respecter cette vie que nous ne voulions, a tout 
prix, perturber. En ce sens, et bien que nous souhaitions suivre tous !es en­
fants d'une classe, et plus particulierement ceux designes comme etant « en 
difficulte », en evitant bien entendu de contribuer a leur stigmatisation, nous 
avons du, a plusieurs reprises, respecter les va:ux de certains enseignants qui 
ne souhaitaient pas etre observes. Par exemple, l'enseignante d'education 
physique a prefäre, apres avoir pourtant accepte, ne pas etre observee. Elle 
nous a finalement dit juste avant le debut d'une seance : «non, surtout pas 
avec ce groupe-ci ». 

En ce qui concerne les entretiens, plusieurs modifications ont du etre ap­
portees, notamment quand des parents, probablement anxieux suite a 
l'annonce du theme de l'entretien, reportaient !es rendez-vous. Des entre­
tiens en anglais ont toujours ete menes quand nous jugions que les parents 
se sentiraient ainsi plus a l'aise. Nous avons egalement du faire face a des 
pressions de la part de parents qui souhaitaient, par cette recherche, revendi­
quer des services pour leur enfant, notamment un plus grand support finan­
cier de la part du gouvernement et des conseils scolaires. Plusieurs parents 
nous ont precise, de fa~on emouvante et touchante, a quel point ils 
« attendraient les retombees » de notre recherche. A quelques reprises, la 
conversation devenait si sensible que !es deux parents en arrivaient a parler 
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en meme temps, rendant les enregistrements indechiffrables. La plupart des 
entretiens avec les parents se sont deroules en l'absence des enfants sauf a 
deux reprises. Cette situation, pourtant acceptee par les parents, nous in­
commodait, surtout quand !es parents evoquaient tristement, devant !es en­
fants, Je moment ou les enseignantes avaient « decouvert » !es difficultes de 
l'enfant. Les administrateurs des conseils scolaires qui ont lu notre rapport 
de recherche, nous ont egalement fait part de leurs attentes suite a Ja 
publication du rapport et de Ja fac;on dont ils l' interpretaient. 11 faut preciser 
que certaines de leurs interpretations divergeaient des nötres. 

Les relations avec le personnel des ecoles visitees ont toujours ete de 
qualite, cependant il a fallu initier, notamment dans l'un des trois etablisse­
ments, ces bonnes relations en s'interessant et en rendant hommage au tra­
vail accompli dans cette ecole5

• Le premier lundi matin de notre visite, il 
etait evident - et nous Je ressentions que trop - que nous etions etrangeres a 
l'ecole. Le compte rendu qui suit, extrait d'un cahier d'observations, decrit 
Ja premiere rencontre avec des membres du personnel de l 'une des ecoles. 

Une enseignante, Gabrielle que nous connaitrons mieux plus tard au cours 
de la journee ainsi qu'une autre enseignante - c'est essentiellement un 
monde feminin - nous voient entrer. Je demande a voir la directrice avec la­
quelle j'avais confinne, par telephone, notre visite une semaine auparavant. 
Elles nous repondent, en chreur, que nous faisons erreur et que la directrice 
n'est pas la. On se presente davantage et elles se rappellent finalement 
l'annonce, par la directrice, de notre venue, tout en ajoutant qu'elles pen­
saient que nous viendrions la semaine suivante ... Apres ce premier contact, il 
faut cependant preciser a quel point la Situation n'a cesse de s'ameliorer, 
bien que la demarcation entre« les membres de l'ecole »et« les chercheurs 
etrangers au monde de l'ecole » ait toujours ete fort evidente, notamment 
quand les enseignantes nous appelaient les « dames de Toronto ». 

Cette distance entre !es chercheurs et !es participants, a prime abord insur­
montable, s'attenue generalement au für et a mesure des rencontres. Cepen­
dant, les activites quotidiennes de l' ecole et !es discours des enseignants 
nous rappellent constamment a !'ordre : !es chercheurs exterieurs et etran­
gers a l'ecole ne sont pas des leurs. Ce sentiment fut particulierement vif 
dans les deux etablissements scolaires des petites municipalites visitees ou 
nous savions que nous n'etions pas perc;us comme des« gens de la place ». 
Par exemple, apres quelques jours dans une ecole, une aide enseignante qui 
connait l'hötesse du B & B ou nous logeons, nous demande si l'on se plait 
au village et combien de temps durera notre sejour. Cette distance que le 
chercheur vit et devrait, en une certaine mesure, entretenir avec son « objet 
de recherche »et ses participants est salutaire, car le chercheur n'est-il pas 

5 Voir S. B. Merriam, Case study research in education : qualitative approach, San Fran­
cisco 1990. 
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avant tout un chasseur de mythes ?6 La distance qui aiguise le regard, est 
necessaire au chercheur autant que la proximite avec le terrain de recherche 
qui lui pennet de s'impregner d'un milieu donne et de le mieux comprendre. 

11 est difficile de prevoir, au moment ou on complete une revue deontolo­
gique, toutes !es interactions qui influent sur la conduite de la recherche. Ce 
texte nous a pennis de montrer, gräce a quelques exemples brievement de­
crits, !es allers-retours propres aux recherches en sciences humaines. 

6 Voir Elias, N., Qu 'est-ce que la sociologie?, Paris 1991. 


